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Lin Soong pressa le pas sur le trottoir, le visage couvert d’une fine couche de sueur mêlée à la brume automnale. Ce brouillard, quelle plaie ! Elle n’avait pas croisé un seul taxi sur au moins un kilomètre. Elle avait fini par se résigner à marcher depuis la Tour Noble jusqu’au restaurant. Ses pieds la faisaient souffrir le martyre après sa longue journée de travail à courir dans tous les sens en talons hauts. Pour ne rien arranger, sa coiffure ne devait plus ressembler à grand-chose avec cette humidité. Elle s’imagina à dix ou onze ans, sa grand-mère penchée au-dessus d’elle tandis qu’elle maniait le peigne et le fer à lisser telles des armes de guerre.

Tu tiens ces cheveux de ta mère, aurait dit la vieille femme avec un air sombre tout en se livrant à la lourde tâche de discipliner sa crinière. Elle ne faisait aucun mystère de ce qu’elle pensait de la menace potentielle qu’un gène rebelle de la mère de Lin s’exprime chez sa petite fille. Selon grand-mère, la chevelure devait être domptée et entretenue, comme toutes les choses de la vie.

Lin s’engouffra dans la porte tambour du restaurant et marqua une pause dans le hall désert, le temps de retrouver son souffle et un rythme cardiaque normal. Elle détestait être troublée, et la situation exigeait bien plus que son aplomb habituel.

Lorsqu’elle pénétra dans la salle élégante et bondée, elle avait attaché ses cheveux bouclés et séché son visage moite à l’aide d’un mouchoir. Elle le repéra aussitôt, installé au bar. Il était impossible de le rater. L’espace de quelques secondes, elle se contenta de le dévisager. Un étrange mélange d’anxiété et d’excitation enfla en elle.

Pourquoi Ian n’avait-il pas précisé que son demi-frère lui ressemblait tant ?

Elle était absorbée par ce spectacle. Il était très séduisant, même si son expression renfrognée était un peu rebutante. Il portait une chemise bleu marine et une épaisse veste en daim camel qui faisait ressortir les reflets roux de ses cheveux bruns. Kam Reardon n’en savait rien – et ce n’était pas elle qui le lui dirait –, mais elle avait elle-même choisi cette tenue pour lui. Cela faisait partie de la mission que Ian lui avait confiée : rendre son demi-frère présentable pour un rendez-vous d’affaires potentiellement lucratif ici, à Chicago. Ian avait suggéré à Kam de renouveler sa garde-robe en vue de son voyage aux États-Unis. Il avait accepté à contrecœur après quelques habiles insinuations de Ian, mais avait insisté pour payer le moindre article. En réalité, c’était Lin qui sélectionnait les vêtements et les envoyait en France. En fait, elle avait même fait livrer quelques meubles au manoir Aurore – la demeure de Kam, autrefois majestueuse mais tombée depuis en décrépitude.

Le voir habillé ainsi lui faisait chaud au cœur, puisque cela constituait la preuve incontestable qu’il approuvait ses choix. Son relooking n’aidait pas beaucoup Kam à se fondre dans la masse, cependant. Il était trop imposant pour les chaises délicates alignées devant le bar minimaliste et rutilant. Sa beauté brute et virile faisait tache dans cet établissement branché.

Non… il ne faisait pas tache, se corrigea Lin. Il était davantage comme un lion perdu au milieu d’un troupeau d’antilopes. Son calme absolu et son air méfiant lui conféraient un côté menaçant dans cet environnement frivole rythmé par les conversations animées de la riche clientèle.

Soudain, elle se rendit compte que le regard de Kam s’était posé sur elle à travers la salle comble.

— Bonsoir, beauté, votre table vous attend, déclara une voix teintée d’un léger accent français.

Lin cilla et détourna son attention de cet homme qui lui était à la fois étranger et familier : le demi-frère de son patron, le sauvage qu’elle était censée dompter.

Elle se concentra sur le visage souriant de Richard Saint-Claire. Richard était son voisin, son ami et le directeur du restaurant Savaur. Il possédait l’établissement de renommée mondiale avec son associé, le chef Émile Savaur. Lin était une habituée.

Elle lui rendit son salut avec chaleur tandis qu’il la pressait contre lui et déposait un baiser sur sa joue.

— Peux-tu retenir la table un moment, Richard ? Mon rendez-vous m’attend au bar. J’aimerais me présenter à lui, dit-elle en pivotant tandis qu’il l’aidait à retirer son manteau.

— Tu veux parler du Grand Grincheux Ténébreux ? murmura Richard avec une expression amusée en pliant la veste de Lin sur son avant-bras dans un geste élégant.

Il dut remarquer sa surprise lorsqu’elle lui fit face de nouveau. Comment savait-il qu’il s’agissait de l’homme au bar ?

— Tu as indiqué que tu dînais avec le demi-frère de Noble au téléphone quand tu as réservé. J’ai noté la ressemblance, comment faire autrement ? J’ai hâte d’entendre ce qui se cache derrière ce petit scénario, ajouta Richard avec un air malicieux en direction de Kam. On dirait Ian Noble version danseur de capoeira, avec en prime le regard diaboliquement séduisant de Lucien.

Lin étouffa un rire devant cette parfaite description. Richard était très ami avec Lucien Lenault, l’autre demi-frère de Ian. Par son intermédiaire, il avait sans doute eu vent d’une partie de l’histoire de Kam, si ce n’était de la totalité.

— Il a fait un effort ce soir, commenta Lin à voix basse, il y a à peine six mois, les habitants de son village le prenaient pour un sans-abri un peu fou, alors qu’il est en fait incroyablement brillant, révéla-t-elle en baissant la tête.

Elle adopta une expression neutre, plus que consciente des yeux perçants de Kam posés sur elle.

— Il n’a pas vraiment l’air d’un vagabond, mais il est assis là à se ronger les ongles depuis dix minutes. Victor ne sait plus très bien s’il a peur de lui ou s’il est tombé amoureux, plaisanta Richard tout bas en faisant référence au barman.

Effectivement, Victor observait à la dérobée le sombre monstre barbu accoudé à son comptoir avec un mélange de méfiance et d’admiration tout en essuyant un verre.

Lin lança un regard faussement réprobateur à son ami et s’élança en direction du demi-frère de Ian. Kam était l’un des rares clients installés au bar en teck, une pinte de bière à moitié vide posée devant lui.

— Je vous prie de m’excuser pour mon retard. J’ai eu beaucoup de travail et je n’ai pas trouvé un seul taxi libre quand j’ai enfin pu m’échapper du bureau. Vous devez être Kam. Je vous aurais reconnu n’importe où, déclara-t-elle en approchant avec un sourire. Ian ne m’a jamais précisé à quel point vous vous ressembliez.

Il pivota légèrement sur sa chaise pour l’observer des pieds à la tête. Elle demeura immobile sous son examen attentif, l’expression calme et impassible. À l’intérieur, pourtant, elle trépidait. Ian avait également omis de mentionner que Kam était doté d’un tel sex-appeal – mais de toute évidence, Ian n’aurait jamais dit une chose pareille de son frère.

Il n’avait pas dû l’étudier plus d’une seconde, mais elle eut l’impression que plusieurs minutes s’étaient écoulées avant qu’il ne plonge finalement ses yeux dans les siens. Elle y lut aussitôt la lueur d’intérêt qui y brillait. Une sensation étrange se diffusa en elle. Était-ce de l’excitation ? Ou ce désir fulgurant peu commun qui frappe comme la foudre lorsqu’on est irrépressiblement attiré par quelqu’un ? À première vue, Kam ressemblait à Ian trait pour trait, même si de plus près, elle pouvait noter quelques différences : son nez était légèrement plus large, sa peau plus mate, sa bouche plus pleine. Ses cheveux épais et ondulés étaient moins foncés et parsemés de reflets auburn. Une magnifique chevelure, jugea Lin. Des dizaines de femmes devaient rêver chaque jour de passer leurs doigts dedans.

Et puis, Ian ne se présenterait certainement pas en public avec une barbe de quelques jours. Certes, la tenue de Kam était appropriée pour un dîner au restaurant, mais elle était bien plus décontractée que les costumes venant de Savile Row que portait Ian en permanence. C’était comme admirer le reflet de Ian à travers un miroir magique pour y découvrir une version plus sombre et sauvage de son impeccable patron. Par ailleurs, les yeux gris de Kam, dont l’iris était cerclé d’un anneau noir, étaient sans aucun doute incomparables, malgré l’affirmation de Richard selon laquelle ils étaient identiques à ceux de Lucien.

Ou peut-être était-ce davantage l’effet qu’ils avaient sur Lin qui était unique…

— Ian n’a probablement jamais remarqué notre ressemblance, répliqua Kam. Il ne m’a jamais vu sans barbe.

Une autre différence était frappante. Un peu comme celle de la grand-mère de Lin, qui avait appris l’anglais à Hong Kong, l’élocution de Ian était hachée et contrôlée, alors que l’accent français de Kam et sa voix rauque firent naître des frissons brûlants sur sa nuque.

Elle tendit la main.

— Je suis Lin Soong. Comme vous devez probablement le savoir, je travaille pour Ian. Vous n’imaginez pas quel plaisir c’est pour moi de vous rencontrer enfin.

Il prit ses doigts entre les siens sans les serrer et resta ainsi un long moment. Sa paume, large et chaude, lui semblait gigantesque. Le bout de son index s’enfonça légèrement dans son poignet.

— Mon frère a-t-il l’habitude de surmener des mineurs ? demanda-t-il.

Elle rougit, tandis que la transe fugace provoquée par le son de sa voix et son contact se dissipait. Elle savait qu’elle avait l’air plus jeune que son âge, surtout quand son maquillage avait été en partie effacé par la brume et que des mèches brunes échappées de sa barrette formaient un nuage de boucles autour de son visage. Et puis, elle n’était effectivement pas bien vieille pour occuper un tel poste. Elle était le bras droit de Ian au sein de Noble Enterprises. Elle avait l’habitude de ce type de réflexions, mais jamais ça ne l’avait autant troublée qu’en cet instant.

— Il y a bien longtemps que je ne suis plus mineure. Ian semble me juger suffisamment compétente pour accomplir mon travail, déclara-t-elle calmement en haussant les sourcils avec une expression de faux reproche.

— Je n’en doute pas.

Elle cilla devant la certitude qui perçait dans son intonation. Le doigt de Kam bougea sur son poignet et elle retira brusquement sa main, de peur qu’il ne remarque son pouls erratique.

— En fait, j’ai vingt-huit ans, précisa-t-elle.

— N’est-ce pas très jeune pour la position que vous occupez chez Noble Enterprises ? J’ai entendu plusieurs des histoires de Ian, Lucien et Francesca. Mon frère semble incapable de se débrouiller sans vous, affirma-t-il.

Elle rosit sous le compliment.

— On pourrait dire que j’ai été élevée pour prendre ce poste. Ma grand-mère était vice-présidente trésorière chez Noble. Elle m’a obtenu plusieurs stages au cours de mes études.

— Et un jour, vous avez terminé dans le giron de Ian ? demanda-t-il, ses yeux brillant d’amusement et d’intérêt à la fois. Votre grand-mère travaille-t-elle toujours pour Ian ?

— Non, elle nous a quittés. Cela fera deux ans à Noël.

Son souffle resta bloqué dans ses poumons lorsque Kam tendit le bras en direction de sa taille. Allait-il la toucher ? Elle sursauta légèrement quand le pied d’une chaise racla le parquet et soupira en comprenant qu’il l’invitait simplement à s’asseoir près de lui.

— Notre table est prête, expliqua-t-elle.

— Je préférerais dîner au bar.

— Bien sûr, approuva-t-elle en tentant d’écarter son trouble.

Elle déposa sa mallette sur le siège à sa gauche et tira vers elle le plus proche de Kam pour s’installer. Il fronça les sourcils et se leva.

— Merci, murmura-t-elle, surprise par cette marque de galanterie.

Peut-être n’était-il pas si rustre finalement.

— Vous ne faites pas de chichis, observa-t-il en reprenant sa place et en effleurant sa cuisse du genou par la même occasion.

— Que voulez-vous dire ?

Il haussa les épaules et la dévisagea de son regard perçant.

— Je pensais que vous refuseriez de dîner au comptoir.

— N’espériez-vous pas plutôt que cela me dérangerait ? le défia-t-elle.

Elle reporta son attention sur Victor qui s’approchait, prenant la parole avant que Kam n’ait l’occasion de la contredire.

— Victor a l’habitude de me servir au bar lorsque je titube jusqu’ici après une longue journée de travail. Il prend bien soin de moi, ajouta-t-elle.

— Et c’est toujours un plaisir. Comme d’habitude, mademoiselle Soong ? demanda le serveur.

— Oui, s’il vous plaît. Voulez-vous indiquer à Richard qu’il peut donner notre table à d’autres clients ?

Victor hocha la tête et lança un œil nerveux mais non dénué d’intérêt à Kam avant de s’éloigner.

— Bon sang, qu’avez-vous fait à ce pauvre homme ? s’enquit Lin à voix basse en posant les coudes sur le bar tout en observant Kam avec un air amusé.

— Rien. Je lui ai demandé une bière.

— C’est tout ? insista-t-elle, sceptique.

— Peut-être pas. J’ai probablement ajouté un truc du genre « laissez tomber ces conneries et donnez-moi une foutue bière ».

Elle haussa les sourcils.

— Il essayait de me vendre des cocktails sophistiqués, des bouchées de je-ne-sais-quoi et autre assiette vide.

— Je n’arrive pas à croire qu’il ait osé vous suggérer de dîner dans un restaurant !

À sa plus grande surprise, il sourit largement à ces mots, ses dents blanches ressortant au milieu de son visage tanné.

— Il est plutôt couillu, vous ne trouvez pas ?

Lin se força à détourner son regard du sourire magnétique de Kam Reardon. Il était un peu diabolique, sans aucun doute, mais terriblement sexy. Et puis, il y avait une pointe de timidité chez lui par moments, comme s’il n’avait pas anticipé qu’il serait intrigué par cette rencontre. Tout comme elle, il semblait ne pas s’y être attendu. L’effet qu’il lui faisait était puissant. Elle pouvait pardonner à Ian de ne pas l’avoir avertie au sujet de son demi-frère, mais sa jeune épouse, Francesca – en tant que membre de la gent féminine –, aurait dû lui donner un indice pour la préparer à l’impact que Kam aurait sur elle.

— La plupart des gens qui s’installent au bar s’attendent à avoir une conversation agréable avec le barman, le réprimanda-t-elle gentiment.

— Je ne suis pas la plupart des gens, répondit-il en la dévisageant tandis qu’il posait les coudes sur le comptoir et se penchait en avant pour prendre la même position qu’elle.

— Oui, je crois que c’est un fait établi, murmura-t-elle avec humour en l’étudiant.

Ils étaient très proches. Bien plus qu’ils ne l’auraient été s’ils s’étaient installés à une table. Leurs bras se frôlaient. Pour un observateur extérieur, ils auraient semblé intimes. Bien trop pour deux personnes qui venaient à peine de se rencontrer. Elle baissa instinctivement la tête. Ses yeux se posèrent sur son entrejambe et ses cuisses musclées moulées dans son jean.

Le sang lui monta au visage. Elle reporta aussitôt son attention sur les verres accrochés sous une étagère.

Elle fit taire la petite voix qui l’incitait à se pencher en arrière pour avoir une meilleure perspective. Lin Soong n’était pas du genre à flirter dans un bar avec une brute farouche et sexy. Le visage de Kam la fascinait cependant. Elle était attirée par lui comme par un aimant et brûlait de l’étudier de plus près. Et… elle sentait son odeur. Il n’y avait rien de bien sophistiqué, juste le parfum d’un homme qui venait de prendre sa douche. Mais en fait, derrière cette simplicité se cachait une note complexe et enivrante. Délicieuse.

— Je n’essayais pas de vous insulter lorsque je vous ai dit que je préférais rester au bar, reprit-il en se référant à l’ironie subtile de la remarque de Lin. Je me sens plus à l’aise ici. Je ne suis pas entraîné, je n’ai pas l’habitude des endroits comme celui-ci, ajouta-t-il en parcourant la pièce des yeux.

— Je suis désolée, déclara-t-elle sincèrement.

Le ventre noué, elle songea au programme qu’elle lui avait prévu pour les semaines à venir. Ian l’avait approuvé, mais il était évident que ce ne serait pas le cas de Kam. Peut-être valait-il mieux y aller progressivement, l’informer de chaque rendez-vous un jour ou deux à l’avance de façon à ce qu’il n’ait pas le temps de trop angoisser.

— Je ne voulais pas me montrer présomptueuse en vous proposant de nous rencontrer ici. Savaur peut vous paraître chic, mais c’est tout l’opposé pour moi. C’est un peu comme une seconde maison. Les propriétaires sont de bons amis… Ce sont mes voisins, en fait.

— Le type avec lequel vous avez ri – probablement de moi –, lorsque vous êtes arrivée est-il l’un d’eux ?

La culpabilité s’immisça en elle.

— Nous n’étions pas en train de nous moquer de vous.

Il haussa les sourcils et posa sur elle un regard morne, comme pour signifier qu’il se fichait éperdument que ce soit le cas. Lin avait la certitude que son attitude réfractaire n’était pas destinée à la galerie. Il avait probablement dû se construire une armure au cours des années où il avait vécu en marginal. Elle ne pouvait qu’admirer sa nonchalance au sujet de ce que les autres pensaient de lui. Ce n’était pas une qualité très répandue à l’heure actuelle. Sa brève observation associée à son indifférence et à son physique dévastateur la laissaient sans voix.

— Je suis désolée si je vous ai donné l’impression que c’était le cas. J’étais… Je suis… J’avais très envie de vous rencontrer.

Elle se racla la gorge. Elle prit soudain conscience qu’ils avaient discuté à voix basse depuis le début. Elle fut soulagée de voir Victor apparaître avec la carte.

— Voulez-vous que je commande pour vous ? demanda-t-elle poliment à Kam.

Elle capta la lueur dans ses yeux et comprit qu’elle venait de commettre un nouveau faux pas.

— Vous croyez que je ne sais pas commander un plat moi-même, ou que je ne sais pas lire ?

— Non, bien sûr que non. Je pensais à ce que vous avez insinué tout à l’heure au sujet des petites portions. Je vous promets de ne pas demander des bouchées. Émile Savaur sait comment nourrir un Français affamé. Lui et Richard sont français également, et ils ont très bon appétit.

Elle prit son silence et son léger haussement d’épaules pour un oui et commanda des steaks au poivre pour eux deux.

— Alors comme ça, Ian vous a envoyée pour que je me sente plus à l’aise avec sa petite expérience, déclara Kam quand Victor se fut éloigné, sa voix grave amplifiant la sensation de picotement sur la nuque de Lin.

Son ventre se noua une nouvelle fois et son sexe se contracta.

Qu’est-ce qui lui arrivait ? La scène entière était étrange. C’était la ressemblance de Kam avec Ian qui la déstabilisait. Elle s’était entraînée depuis longtemps à demeurer calme et professionnelle en présence de Ian Noble… mais au plus profond de son être, en secret, elle était loin d’être insensible à son charme. Officiellement, personne n’était au courant, même si deux de ses amis – l’un d’entre eux étant Richard Saint-Claire – semblaient l’avoir deviné, pour son plus grand embarras. Elle lutta pour discipliner ses pensées. Mais elle se serait bien mieux protégée si elle avait su combien cette situation pouvait devenir explosive.

— C’est ainsi que vous le ressentez ? Une expérience ? demanda-t-elle d’une voix tendue.

— J’aurais bien un terme plus approprié à vous proposer, mais je ne suis pas sûr qu’il vous plaise.

Elle rit doucement, levant la tête lorsque Victor déposa un verre de bordeaux devant elle, ainsi qu’une bouteille d’eau glacée. Elle le remercia et prit une gorgée de vin avant de lancer à Kam un regard en coin.

— J’espère que vous n’êtes pas dérangé par le fait que Ian ait suggéré que nous nous rencontrions. Que nous travaillions ensemble.

Kam observa longuement son visage, puis son cou, et plus bas.

— Maintenant que je vous vois, l’idée commence à me plaire.

Elle gloussa et secoua la tête pour essayer de se libérer du sortilège dont elle était la victime. Le flirt, elle connaissait. Mais qui aurait pensé que les avances du présumé sauvage français lui sembleraient si attrayantes ? Qui aurait cru qu’elle répondrait à son appel de manière aussi élémentaire ? À la façon dont Ian et Francesca avaient décrit Kam, elle s’était attendue à rencontrer une sorte de savant fou. Certes, il était rustre et primitif, mais il était loin d’être illettré.

Et ses yeux renfermaient un indéniable pouvoir érotique.

Bien sûr, elle n’avait jamais remis en cause le génie de Kam. Les objets qu’il avait élaborés dans son laboratoire souterrain improvisé du nord de la France étaient carrément révolutionnaires. La question consistait plutôt à savoir s’il tirerait un succès médiocre de ses brillantes inventions ou s’il en ferait les prémices d’un empire. Ian était convaincu qu’il possédait le potentiel pour la seconde option. Sa seule inquiétude était que Kam rejette toute opportunité de faire fortune et de s’élever sur le plan social.

— Ian m’a expliqué que vous doutiez de la pertinence de vendre votre mécanisme de biofeedback à l’industrie horlogère de luxe. Il pense que je pourrais…

— Rendre cette perspective ridicule plus acceptable ? murmura-t-il quand elle hésita.

Elle s’était efforcée de choisir ses mots avec soin. En vérité, Ian avait bon espoir que, grâce à Lin, son frère soit convaincu de la sagesse de vendre son appareil médical révolutionnaire à une entreprise haut de gamme. Kam avait déjà cédé son brevet à un géant pharmaceutique pour plusieurs millions de dollars, le contrat prévoyant une clause d’exclusivité qui l’empêchait de traiter avec la concurrence. Mais il ne comportait aucune interdiction de vendre son invention à des entreprises de secteurs différents. Ian pensait que l’un des gadgets avant-gardistes et sophistiqués que Kam avait inventés – une montre dotée d’un mécanisme de biofeedback qui donnait l’heure, mais pouvait aussi avertir son porteur d’une crise cardiaque imminente ou signaler à une femme sa période d’ovulation – cartonnerait auprès de l’industrie horlogère de luxe. Lin et Lucien en étaient convenus. Cette transaction lui offrirait les liquidités dont il avait besoin pour créer sa propre entreprise le moment venu. Le problème, c’était l’attitude condescendante de Kam par rapport au monde des affaires.

C’était le moins que l’on pouvait dire.

Si l’on associait ses réticences à ses manières rustres, on obtenait la recette d’une catastrophe commerciale. Voilà pourquoi Ian avait sollicité Lin pour polir l’image de son frère et le présenter sous son meilleur jour aux potentiels acheteurs qui devaient se retrouver à Chicago dans les jours à venir pour une série de repas d’affaires, de démonstrations et de réunions.

Mais Ian pensait que Kam se sentirait insulté s’il apprenait que Lin avait été envoyée pour éduquer un homme autrefois considéré comme un vagabond.

— Pourquoi trouvez-vous l’idée de vendre votre invention à une entreprise horlogère de luxe ridicule ? s’enquit-elle.

— Vous m’avez vu ? Ce monde ne m’intéresse pas. Je ne traite pas avec les connards pleins de manières et bourrés de fric, répondit-il froidement en soutenant son regard. Ce sont des ordures. Avec les groupes pharmaceutiques, nous avons au moins un point commun : la science. La médecine.

Elle le considéra sombrement avant de reprendre la parole.

— C’est logique. Vous possédez des diplômes en biologie et en ingénierie, et vous avez suivi vos études de médecine à l’Imperial College of London. Vous avez d’ailleurs bénéficié d’une importante bourse pour intégrer cette école. Je peux comprendre que ce monde vous semble indigne de vos intérêts de savant, mais…

Elle s’interrompit quand il éclata de rire.

— Je ne suis pas un universitaire non plus. Je n’ai jamais terminé mon internat et je ne suis pas autorisé à pratiquer. Ce n’est pas pour jouer à l’intellectuel que je refuse de travailler avec les horlogers de luxe.

Il but une gorgée de sa bière et fit claquer le verre sur le comptoir en le reposant.

— Je pense simplement que ce secteur en général est une perte de temps, sans jeu de mots. Et sans vouloir vous offenser, ajouta-t-il en lui lançant un regard gêné.

— Je ne le suis pas, répliqua-t-elle aussitôt. Bien sûr, vous devez vous sentir à l’aise avec l’idée d’une éventuelle transaction. Je crois que vous sous-estimez le savoir-faire de cette industrie et le génie de certains de ses leaders. L’horlogerie est un art ancien qui a également été le précurseur de miraculeuses avancées technologiques.

— Il n’y a rien que ces pingouins peuvent m’apprendre à ce sujet.

Elle nota son mépris et son extrême confiance en lui. D’après ce que Ian lui avait indiqué, Kam ne bluffait pas. Lorsqu’il s’agissait d’appareils mécaniques et du rythme biologique du corps humain, Kam Reardon était un véritable Léonard de Vinci.

— Cette opération pourrait être très lucrative pour vous, tenta-t-elle de lui faire valoir.

Il la dévisagea de ses yeux brûlants.

— À quel point ?

— Cent, voire deux cents fois plus que ce que vous a rapporté votre premier contrat. Ian pense que votre invention mérite d’être connue à travers le monde. Il veut que vous soyez en sécurité financièrement. Cette vente pourrait vous offrir davantage de fonds de roulement, ce qui constituerait une assise solide pour une future entreprise.

Kam leva les yeux au ciel et soupira.

— Ian a tout prévu, n’est-ce pas ? Il sait que nous sommes parents depuis moins d’un an et il commence déjà à jouer les grands frères avec moi.

Lin sourit.

— J’ignorais qu’il était le plus vieux de vous deux.

— Il a un an et demi de plus que moi. Lucien est le plus âgé de nous tous. Six semaines de plus que Ian, expliqua Kam.

Elle remarqua qu’il étudiait son visage avec attention. Instinctivement, elle comprit qu’il se demandait si Ian lui avait parlé de leurs origines communes.

— Ian m’a informée que vous, Lucien et lui étiez les enfants biologiques de Trevor Gaines, précisa-t-elle sans ciller.

— Vous a-t-il également signalé que notre cher papa était un enfoiré de première ? s’enquit-il avec une froide désinvolture avant de prendre une lampée de bière.

Il était trop désinvolte. Elle devinait la colère sous son insouciance, cette fois. Néanmoins, sa description de Trevor Gaines était appropriée. L’aristocrate français était un cruel psychopathe qui avait trouvé du plaisir à féconder le plus de femmes possible, par la séduction, le viol ou toute autre méthode abjecte. C’était ainsi qu’il avait mis enceintes les mères de Lucien, Ian et Kam dans un si bref intervalle. Elles n’étaient pas les seules victimes. Ian avait pratiquement sombré dans la folie l’année précédente lorsqu’il l’avait découvert. Elle était sûre d’une chose : l’amertume de Kam envers son père était sincère.

— Il m’en a parlé, répondit-elle simplement.

L’expression tendue de Kam s’apaisa devant son refus de lui servir des banalités pour désigner les crimes inconcevables de son géniteur.

— J’ai déjà du mal à savoir ce que je vais faire de tout l’argent que j’ai récolté au cours de la transaction avec l’entreprise pharmaceutique, déclara-t-il en changeant de sujet. Qu’est-ce que je serais censé faire avec deux cents fois plus ?

— Ian et Lucien semblent convaincus que ce capital vous aiderait à acquérir un laboratoire de pointe et l’équipement qui vous permettrait de développer votre inventivité dans des proportions bien plus importantes. Vous pourriez bâtir un empire pérenne qui révolutionnerait l’horlogerie et l’industrie médicale du biofeedback, sans parler du quotidien des gens. Vous pourriez créer des milliers d’emplois. Ian a une foi absolue en votre génie, Kam. Mais au final, si vous ne voyez pas ce que vous pourriez faire de l’argent que vous procurerait une autre vente, cette conversation est inutile.

Il fronça les sourcils tandis qu’ils se dévisageaient en silence. Sous son obstination et sa méfiance, elle sentait qu’il l’avait écoutée.

— J’ai organisé des rendez-vous avec trois représentants de l’industrie horlogère, ajouta-t-elle en s’écartant légèrement pour que Victor puisse déposer les assiettes fumantes de la délicieuse soupe à l’oignon d’Émile devant eux. Je peux vous assurer avec certitude qu’aucun de mes contacts ne considère ces entrevues comme une perte de temps, pour reprendre vos termes. Ils sont sincèrement intéressés par votre produit. Fascinés, en fait. Ils ont tous hâte d’assister à une démonstration en direct.

— Et de me rencontrer, marmonna Kam.

Elle croisa son regard, empreint de calme.

— Et de vous rencontrer, en effet. Merci, Victor, lança-t-elle au barman qui lui tendait une serviette noire.

Il savait que les blanches laissaient des peluches sur sa robe sombre. Elle allait déployer le morceau de tissu sur ses genoux lorsqu’elle reporta son attention sur Kam.

Il contemplait ses cuisses. Comme s’il avait remarqué sa soudaine immobilité, il leva rapidement la tête. La flamme qu’elle lut dans ses yeux fit naître des frissons sur sa peau. L’excitation enflait en elle. Elle était surprise par la force de sa réaction. Elle ne pouvait nier cet élan de désir inattendu.

C’était uniquement parce qu’il ressemblait à Ian, se rassura-t-elle. C’était forcément ça. L’interdit était attrayant. Et quel homme était plus tabou que Ian ? Ian Noble était celui qu’elle ne pouvait avoir… qu’elle ne pourrait jamais avoir. Même s’il était le seul qu’elle ait aimé, il était intouchable, encore plus maintenant que Francesca Arno était entrée dans sa vie.

Mais son frère récemment retrouvé n’était pas hors d’atteinte, réalisa-t-elle tandis que les iris gris et intenses de Kam se posaient sur sa bouche et qu’elle sentait ses tétons durcir comme par enchantement sous ce simple examen. Oui, Kam Reardon était aussi libre que l’air.
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Kam se força à détacher son regard des lèvres de Lin Soong. Elle ne ressemblait pas à la femme qu’il avait imaginée.

Pas le moins du monde.

Il avait perçu son parfum tandis qu’ils discutaient, et son sexe en avait apprécié la sensation encore plus que son esprit. Lorsqu’elle avait posé les paumes sur ses cuisses, l’excitation avait afflué dans ses veines. Comment une position aussi simple pouvait-elle être si érotique ? Le spectacle de Lin lissant sagement sa serviette sur ses genoux l’avait hypnotisé. Sa bouche était sèche. Il ne put s’empêcher de l’imaginer totalement nue en train de se caresser, ses doigts fins courant sur ses jambes fuselées… puis plus haut. Son teint était parfait. Il l’avait effleurée volontairement. Il n’avait jamais agi ainsi auparavant avec une inconnue. Il brûlait d’un désir si intense qu’il parvenait difficilement à se maîtriser.

Inutile de la toucher pour savoir que sa peau serait douce comme de la soie sous ses mains exploratrices et avides. Elle n’était pas faite comme les femmes qui lui plaisaient habituellement – robustes et voluptueuses, qui ne risquaient pas de frémir devant ses exigences sexuelles. Non, Lin Soong était dotée d’une silhouette élancée et élégante, mais possédait des courbes tentatrices et une grâce sophistiquée. Farouchement féminine était l’expression la plus adéquate qui lui venait à l’esprit. Son sens inné du chic défiait toutes les langues qu’il parlait. Ses jambes étaient longues et musclées sous la jupe moulante qu’elle portait. Il n’aurait jamais cru possible d’avoir une taille si fine. Sans la souplesse de ses mouvements et le caractère bien trempé qu’il devinait derrière sa repartie cinglante, il se serait inquiété de la briser au lit.

Non pas qu’elle accepterait de coucher avec lui. Cette pensée était uniquement due au fait que son pénis avait pris le contrôle de son cerveau, bien sûr. Toutefois, Kam était un homme pragmatique. Il savait que la donne avait changé au moment où Lin avait pénétré dans le restaurant. Il n’était simplement pas sûr de la direction vers laquelle le jeu s’orientait désormais.

Il était captivé par le moindre de ses gestes. Elle était déjà parfaite vêtue, alors il ne pouvait qu’imaginer le ravissement que lui procurerait la vue de son corps nu. Une femme aussi raffinée que Lin Soong était-elle du genre à ronronner au lit ou plutôt à crier avec passion en se mordant les lèvres ?

Il jura mentalement contre son esprit déluré et s’empara de la miche chaude et croustillante que Victor avait déposée dans une corbeille devant lui.

À quoi pensait Ian en lui envoyant une telle beauté qu’elle semblait presque venue d’un autre monde ? Lin Soong constituait-elle un argument de persuasion pour le pousser à rejoindre la position de son frère ? Ce dernier essayait-il de lui prouver qu’il existait d’incroyables avantages au fait d’être riche et puissant ? Pas étonnant que tous les P-DG et les magnats du commerce de la terre tentent de débaucher la jeune femme !

Trop tard, Kam prit conscience qu’il avait fait un carnage avec le pain. Il lança une œillade à Lin. Son visage était impassible et calme alors qu’elle l’observait de ses grands yeux sombres. Malgré lui, il imagina qu’elle le regardait ainsi en le suçant tandis qu’il éjaculait au fond de sa gorge.

— Désolé, marmonna-t-il en abandonnant le reste du pain mutilé dans la corbeille.

— Pas de problème.

Elle tendit le bras et prit un morceau pour elle, les gestes de ses mains pâles et captivantes presque aussi brusques que les siens. Il y avait quelque chose d’attirant dans sa façon d’agir, dans le fait de savoir qu’elle ne rechignait pas à manger la nourriture qu’il venait de toucher… Son membre durcit dans son jean. Il gigota sur le tabouret inconfortable en grimaçant. Elle saisit sa cuiller et plongea son pain dans le bouillon odorant avec détachement. Incapable de détourner son attention d’elle, il l’observa tandis qu’elle mâchait tranquillement. Son sexe ne cessait de l’importuner. Il étouffa l’envie presque irrépressible de mordiller cette bouche. Elle était petite, mais ses lèvres foncées étaient pulpeuses et bien dessinées.

Elle lui rendait son regard, les narines légèrement dilatées, avec une étrange combinaison d’innocence et de clairvoyance, comme si elle lisait parfaitement en lui.

Ce qui était ridicule. Une femme comme elle s’offusquerait des images pornographiques qui avaient envahi son cerveau. N’est-ce pas ?

— Puis-je vous exposer ce que j’ai prévu ? s’enquit-elle de sa voix mélodieuse.

— Ce que vous avez prévu ? Une cour de quidams friqués qui fabriquent des symboles de richesse destinés à d’autres quidams friqués pour crier haut et fort que nous, les pions, nous ne faisons pas partie de leur club ? demanda-t-il sur un ton délibérément abrupt en s’efforçant de se concentrer sur son assiette.

Il se mit à manger de façon mécanique, grognant de reconnaissance à la saveur de la soupe dès la première cuillerée. Lin avait raison. Son ami savait cuisiner.

— En l’occurrence, c’est vous qu’ils cherchent à courtiser, Kam.

Il releva la tête lorsqu’elle prononça son nom.

— Serez-vous présente ?

Elle cilla.

— Aux réunions ? Bien sûr. Je pensais que vous étiez au courant. Ian pense que je peux apporter mon aide. Est-ce un problème pour vous ?

Il haussa les épaules.

— Je n’ai pas besoin d’aide, mais l’idée de vous revoir rend au moins la perspective de ces rendez-vous intéressante.

Elle écarquilla les yeux. Il l’avait touchée. Il attendit, curieux de découvrir comment elle allait répondre.

— J’ai songé que vous apprécieriez quelques jours pour vous installer et passer du temps avec Ian et Lucien. Je ne serai pas en ville, de toute façon. Nous commencerons mardi prochain avec deux représentants de Gersbach, déclara Lin, avec une attitude soudain distante et professionnelle.

Elle comptait donc ignorer sa provocation.

— Je tenais à ce que vous les rencontriez en premier, afin de préparer le terrain. Comme vous le savez probablement, il s’agit du premier horloger de Suisse. C’est une société importante, mais elle est toujours aux mains de la famille Gersbach. Ils préfèrent gérer leurs transactions en face-à-face. Otto Gersbach, l’actuel P-DG, poursuit la tradition ancestrale consistant à s’asseoir autour d’une table avec ses partenaires potentiels, à partager un repas avec eux et à faire connaissance sur le plan personnel.

— S’il accorde tant de valeur aux relations humaines, il est étonnant qu’il ne s’offusque pas que je traite également avec ses concurrents.

Il lança un regard en coin à Lin. Son expression était implacable.

— Oh, je vois. Il n’est pas au courant, ajouta-t-il sardoniquement.

— Je ne le lui ai pas dit explicitement, en effet, répliqua-t-elle, imperturbable.

Elle était une redoutable femme d’affaires. Il l’observa pendant qu’elle approchait la cuiller en argent de ses lèvres. Sa gorge nacrée se contracta tandis qu’elle déglutissait. Il s’exhorta à détourner son attention. Elle était bien trop froide pour l’enflammer à ce point. Ce déséquilibre l’irritait. Soudain, l’idée de poser ses mains rêches sur son corps délicat… d’enfoncer son membre épais dans son sexe soyeux lui semblait aussi peu probable qu’un été doux en Antarctique.

Mais il avait le droit de rêver, après tout. Et quand les fantasmes étaient aussi torrides que ceux que Lin lui inspirait, cela ne relevait plus du choix.

— Otto se doute qu’il n’est pas le seul à convoiter votre invention, continua-t-elle. Il n’est pas idiot.

Il cessa de manger quand elle pivota vers sa gauche pour récupérer sa mallette en cuir. Elle la plaça sur ses genoux pour en extraire quelque chose de ses gestes précis et gracieux. Il baissa les yeux sur une photo en noir et blanc d’un homme athlétique d’une cinquantaine d’années aux cheveux clairs. Il était assis à une table recouverte de documents et ses lèvres fines étaient entrouvertes, comme si le cliché avait été pris alors qu’il parlait.

— C’est Otto Gersbach, lui apprit Lin.

Elle déposa une autre image par-dessus la première. Cette fois-ci, une jolie blonde aux courbes généreuses vêtue d’un tailleur traversait ce qui semblait être un vaste hall.

— Et voici sa fille, Brigit. Elle sera présente également.

— Où est-ce que Ian vous a dénichée ? À la CIA ? On dirait les photos d’un détective, commenta-t-il à la fois amusé et écœuré.

Il appréciait Ian et respectait son intelligence, mais Kam attachait bien trop d’importance à l’intimité et à la liberté pour cautionner l’espionnage. Une raison supplémentaire d’évoluer avec la plus grande prudence dans le monde de requins de la finance et des affaires…

— Ian est très à cheval sur la préparation, observa Lin d’un ton neutre. Il aime réunir toutes les informations disponibles sur ses interlocuteurs avant de les rencontrer.

— Et vous l’aidez à les rassembler ? murmura Kam en étudiant le visage stupéfiant de Lin.

Quelle relation entretenait-elle avec son frère ? Il avait vu l’épouse de celui-ci – Francesca – à plusieurs occasions et il l’estimait beaucoup. Ian était fou d’elle. Les autres femmes ne semblaient pas exister à ses yeux lorsque Francesca était dans les parages. Le fait que sa belle-sœur soit sur le point de donner naissance à leur premier enfant cet hiver contribuait à cimenter l’idée dans son esprit que Lin et Ian ne couchaient pas ensemble. Mais avait-ce toujours été le cas ? Qu’en était-il avant que Francesca n’entre en scène ? Ian ne s’était certainement pas refusé le plaisir de profiter de cette beauté prête à combler le moindre de ses désirs…

Il laissa tomber sa cuiller dans l’assiette à cette pensée.

— Jusqu’où iriez-vous pour servir votre patron ? grogna-t-il.

— Que voulez-vous dire ? Insinuez-vous que je pourrais commettre un délit pour lui ?

Il prit un autre morceau de pain et lança un œil éloquent aux photos.

— Ces clichés viennent des caméras de surveillance de Noble Enterprises dans des endroits publics. Ils n’ont rien d’illégal, se défendit-elle.

— Combien de photos de moi avez-vous étudiées en vue de notre dîner de ce soir ? s’enquit-il avant d’engloutir plusieurs lampées de soupe.

— Aucune, si vous voulez tout savoir.

Il était ravi de déceler une pointe d’irritation dans sa voix. Il était bon de noter qu’elle pouvait se montrer passionnée derrière ce masque de perfection.

— Vous avez affirmé que vous m’auriez reconnu n’importe où.

— Uniquement parce que vous ressemblez beaucoup à Ian, explosa-t-elle.

Il croisa son regard, étonné par son emportement. Elle inspirait profondément, comme pour essayer de se reprendre, et Kam comprit qu’elle était aussi choquée que lui par sa réaction.

— Croyez-moi, je n’ai jamais vu de photo de vous. Si ça avait été le cas, je…

Elle marqua une pause et détourna la tête.

— Pourquoi ne pas m’expliquer ce qui vous rend si irritable ? demanda-t-elle soudain.

Il laissa échapper un rire rauque et repoussa son assiette.

— Quoi, vous voulez connaître toute l’histoire de ma vie ?

— Non, simplement la raison pour laquelle vous êtes si déterminé à ne pas m’apprécier, répliqua-t-elle aussitôt.

Ses yeux se posèrent sur sa gorge pâle puis sur son décolleté mis en valeur par le haut qu’elle portait. Le chemisier était simple et chic, bouffant au niveau des poignets, ce qu’il trouvait sexy – une concession à sa féminité. Il était certain que ses seins empliraient la paume de ses mains à la perfection, ni trop gros ni trop petits. Ils se dressaient de façon érotique sous son regard, ronds, fermes, tentateurs, tendant le tissu à chacune de ses inspirations. Sa peau devait être douce comme la soie. Il leva la tête brusquement. Elle le dévisageait avec un air étonné.

Lui, ne pas l’apprécier ? Qu’est-ce qui lui donnait cette impression ?

Peut-être est-ce lié au fait qu’une femme comme elle ne t’accorderait pas une minute de son temps dans d’autres circonstances. C’est pour ça que tu es sur la défensive.

— Je vous aime bien, la contredit-il avec sincérité en ignorant la petite voix dans son esprit, sans chercher à masquer son désir.

Ses lèvres pleines dépourvues de maquillage tremblèrent légèrement. Il était incapable de détourner les yeux. Elle avait la bouche la plus sensuelle qu’il avait jamais vue. Il se pencha en avant inconsciemment pour inspirer son parfum, déterminé à s’en imprégner pour ne pas l’oublier.

— Qu’est-ce que vous auriez fait si vous aviez vu une photo de moi ? s’enquit-il alors que leurs visages n’étaient plus qu’à quelques centimètres l’un de l’autre.

— J’aurais été mieux préparée.

— Trop tard, observa-t-il laconiquement.

Il approcha un peu plus, attiré par son regard…

Elle cilla soudain et eut un mouvement de recul. Victor leur apportait leur commande. Le barman tressaillit devant l’expression renfrognée de Kam, furieux d’être interrompu dans un moment aussi crucial.

Il devina que Lin était troublée lorsqu’elle demanda un autre verre de vin à Victor avant de prendre une gorgée d’eau glacée. Se sentant un peu coupable de l’avoir brusquée ainsi, il la laissa parler affaires pendant qu’il dévorait son steak. Elle avait eu raison encore une fois. Le plat était plus que copieux, et délicieux. Tout comme le son de sa voix et le spectacle qu’elle lui offrait.

Elle était dotée d’une élégance fascinante. Était-elle en train de l’analyser l’air de rien, pour essayer de déterminer s’il risquait de se ridiculiser en mangeant avec les doigts ou en se trompant de couverts au cours de l’un des ennuyeux dîners qu’elle avait prévus ? Si agréable que fût son visage, son expression était difficile à déchiffrer. Il prit conscience qu’il convoquait ses années d’études à l’école de médecine de Londres dans une tentative pour apparaître plus civilisé et raffiné. L’irritation s’empara de lui.

Lin avait été envoyée pour qu’il se sente plus à l’aise avec cette opération commerciale, pas pour juger ses manières rustiques. Il avait toujours refusé de s’adapter à la bonne société, malgré l’insistance hypocrite de son père, se rappela-t-il, et en dépit des supplications de sa mère pour qu’il se plie aux règles. Il n’avait jamais changé pour aucune femme non plus. Son expérience avec Diana l’avait prouvé. Il était incapable d’être un autre homme.

Cela n’arriverait jamais.

— Ian m’a dit que vous appréciez l’art, déclara Lin lorsqu’ils eurent terminé.

— J’aime admirer l’art. Certaines œuvres en tout cas, admit-il d’un ton grincheux. Je ne suis pas un passionné comme Ian ou ses grands-parents. Ne vous emballez pas.

— Peu importe, les Gersbach ne sont pas des experts non plus, mais de simples amateurs. J’ai pensé que l’exposition de Francesca au nouvel hôtel de Lucien serait un bon moyen de briser la glace avec eux. Cela vous donnerait un sujet de conversation pour le dîner, autre que la météo ou des choses que vous n’avez pas en commun.

Il secoua la tête.

— Quoi ? demanda-t-elle, confuse.

— Vous anticipez vraiment tout, n’est-ce pas ?

— J’aime contrôler ce que je peux contrôler. Il y a toujours un tas d’imprévus que je ne maîtrise pas, répondit-elle en lui adressant un petit sourire et un regard éloquent. Il serait idiot de ma part de ne pas assurer mes arrières autant que possible.

— Vous parlez d’imprévus comme moi, par exemple ?

— Je serais stupide de croire que je peux vous modeler à ma guise, murmura-t-elle sans baisser les yeux.

L’espace de quelques secondes, Kam oublia l’objet de leur discussion. Elle s’éclaircit la voix et finit par tourner la tête.

— Voulez-vous savoir autre chose au sujet du dîner de mardi soir ?

— Vous m’avez déjà dépeint les profils psychologiques d’Otto et Brigit, en y incluant de juteux détails… Otto est un conservateur maniaque du contrôle, tandis que Brigit est un peu trop immodérée lorsqu’il s’agit de son amour pour les hommes et le scotch – un comportement qui a le don de mettre son père hors de lui. Je connais leur histoire, leurs loisirs, leur orientation politique, leurs plats favoris et les lieux où ils passent leurs vacances, observa-t-il sèchement.

En vérité, il était impressionné. Elle surpassait largement la description que Ian lui en avait faite. Le cerveau de Lin Soong était comme un entrepôt rempli de dossiers méticuleusement archivés. Elle n’avait plus qu’à ouvrir mentalement un tiroir imaginaire pour disposer de toutes les informations dont elle avait besoin.

— Je suis étonné que vous ne m’ayez pas fait de topo sur leurs préférences sexuelles, ajouta-t-il pour la provoquer un peu.

Elle haussa les sourcils, amusée. Son expression était celle d’une femme qui sait se contenir, mais ses grands yeux marron foncé étaient incroyablement éloquents.

— Je ne suis pas au courant de ces détails.

— Quels sont les goûts de Ian dans ce domaine ? insista-t-il. Les connaissez-vous ?

Elle plongea son regard dans le sien devant tant d’impertinence.

— Absolument pas.

— Bien, dit-il, incapable de s’empêcher de sourire avec satisfaction.

Elle secoua la tête. Elle semblait choquée par son audace… et légèrement abasourdie.

— Vous êtes très présomptueux, déclara-t-elle d’une voix rauque.

Il enroula ses doigts autour de son poignet, glissant son pouce sous le ruché de son chemisier pour caresser sa peau brûlante. S’il était doué pour quelque chose, c’était pour interpréter les réactions du corps féminin. Son propre rythme cardiaque s’accéléra lorsqu’il sentit son pouls puissant et rapide. Il comprit aussitôt ce qu’il signifiait, mais son esprit continuait à douter.

— Réaliste, plutôt. Pourquoi le nier ? répliqua-t-il avec bien plus d’assurance qu’il n’en avait.

Il était envahi par une volonté irrationnelle de déstabiliser Lin Soong, de faire fondre son masque glacial et impassible pour prouver que derrière cette attitude distante et professionnelle, elle serait chaude et tendre sous son toucher.

Il la vit déglutir. Elle libéra son bras, effleurant sa paume rugueuse dans le même geste.

— Pourquoi, en effet ? reprit-elle à voix si basse qu’il se demanda un instant s’il avait bien entendu.

Ces trois mots et le contact à peine perceptible de ses doigts lui donnèrent la chair de poule. Une part de lui doutait encore de ce qui était en train de se passer – refusant de croire qu’une femme comme Lin puisse avoir envie de lui – jusqu’à ce qu’elle referme la main autour de son pouce et le presse.

Pour une raison absurde, cette caresse lui apparut comme la plus érotique qu’il ait jamais connue. Son sexe gonfla douloureusement.

Elle posa les yeux sur son verre à moitié plein.

— Nous pourrions rester ici et finir nos boissons, déclara-t-elle, charmeuse, ou nous pourrions aller chez moi.

Il haussa les sourcils, incrédule.

— Cette bière est plutôt bonne, je dois l’admettre, mais… Elle ne fait pas le poids face à la deuxième option.

Elle rit doucement.

— Je suis heureuse que nous soyons d’accord au moins sur un point, murmura-t-elle avant de plonger son regard dans le sien, sans détour. Ce n’est probablement pas une idée très judicieuse, cependant.

Son ton était feutré, et il devinait le dilemme auquel elle devait faire face, déchirée entre l’anxiété et le désir.

Il étudia les lignes parfaites de sa mâchoire et la courbe de ses lèvres.

— Peut-être, mais c’est la seule qui me vient à l’esprit en cet instant, avoua-t-il.

Elle l’observa un moment, puis hocha la tête, lui faisant penser à une femme qui aurait pris une décision professionnelle et ne ferait plus marche arrière. La pointe d’irritation qu’il ressentit ne suffit cependant pas à atténuer l’intensité de son intérêt, sans parler de son excitation. À la périphérie de sa conscience, il vit Victor déposer l’addition sur le comptoir. Il tendit la main et attrapa le livret en cuir, devançant Lin d’une fraction de seconde.

— Laissez-moi vous inviter, Ian y tient, souffla-t-elle avec inquiétude.

— Ian n’est pas là, alors que moi, si.

Comme elle ne répondait pas, il sortit son portefeuille de sa poche avec une sombre satisfaction. Sa soumission dans ce domaine ne signifiait pas grand-chose.

Mais c’était déjà ça de pris.

 

Lin déverrouilla la porte d’entrée et lui fit signe de passer devant elle. Il n’avait pas essayé de la toucher durant le trajet en taxi à travers les rues brumeuses de la ville. Ils n’avaient pas échangé un mot et s’étaient contentés de rester assis en silence tandis que la tension enflait entre eux, jusqu’à devenir presque insupportable.

Kam était légèrement plus grand que Ian, observa-t-elle. Son patron était venu chez elle plusieurs fois, pour déposer un dossier ou pour un dîner professionnel, notamment quand l’appartement appartenait encore à sa grand-mère. Elle savait précisément à quelle hauteur de l’encadrement arrivait son crâne brun et elle nota que Kam dépassait cette marque invisible de quelques centimètres.

Il la dévisagea par-dessus son épaule alors qu’il passait le seuil. Ses pensées étaient légèrement troublées par le verre de vin et demi qu’elle avait avalé et par la fièvre aussi puissante qu’inattendue qui s’était emparée de son corps.

Elle n’arrivait pas à croire qu’elle l’avait amené ici.

Il se retourna brusquement, les narines dilatées, un air de prédateur sur les traits. Une vague d’excitation déferla en elle quand elle devina ce qu’il s’apprêtait à faire. La seconde suivante, il était penché sur elle et l’embrassait. Ses lèvres fermes et chaudes se pressaient contre les siennes, sans insistance, mais avec un désir assumé, l’invitant à accorder ses mouvements aux siens. Il la guidait et la possédait. Il effleura sa joue et insinua sa langue entre ses dents. Elle haleta, savourant son goût.

— Je rêve de faire ça depuis la seconde où j’ai posé les yeux sur toi, souffla-t-il d’une voix grave après un moment. Ta bouche est totalement indécente.

Il la serra un peu plus contre lui et referma la porte, qu’il verrouilla sans détacher son regard perçant du sien. Elle sentit son sexe se contracter sous la sensation de son corps imposant contre le sien.

— Sers-toi de cette bouche maintenant, exigea-t-il. Dis-moi que tu as envie de moi.

— Tu as vraiment besoin que je te le dise ? demanda-t-elle en caressant sa joue d’un geste hésitant.

Elle aimait tant le contact de sa barbe rugueuse contre ses doigts qu’elle prit son visage entre ses paumes.

— Je crois que ça m’aiderait à prendre conscience que tout ça n’est pas un fantasme, marmonna-t-il.

Elle s’abandonna à son baiser passionné sans aucune retenue.

— Dis-le, insista-t-il.

— J’ai envie de toi. C’est forcément le cas pour que je commette une telle folie, murmura-t-elle en croisant son regard et en se cambrant contre lui, aplatissant sa poitrine sur son torse.

Il poussa un grognement appréciateur et mordilla sa lèvre inférieure avec avidité. Il enveloppa un sein d’une main, le pressant fermement, moulant sa chair, se délectant de sa texture. Abasourdie par la force de son excitation, elle gémit tandis qu’une coulée de lave se répandait en elle.

Aucun homme ne l’avait soulevée dans ses bras auparavant, mais elle ne fut pas surprise que Kam le fasse sans même ciller.

Inconsciemment, il avait touché un point sensible de son être sans même avoir cherché à l’atteindre. Elle avait besoin de lui comme de l’air qu’elle respirait. Elle le désirait suffisamment pour renoncer à son self-control habituel. Ce genre de sentiment ne laissait de place à aucune autre émotion, sans parler de pensées rationnelles.

Il soutint son regard tandis qu’il la portait dans le couloir obscur.

— Ici, lâcha-t-elle, le souffle coupé, en désignant la suite parentale.

Il donna un léger coup de pied dans la porte entrouverte. Elle le dévisagea quand il la déposa au pied du lit, un mélange de méfiance, d’inquiétude et d’excitation se diffusant dans ses veines.

 

Kam ne pouvait détourner les yeux de son visage. Si on lui avait demandé à quoi ressemblait l’appartement, il aurait été incapable d’en donner la description la plus sommaire. Voilà à quel point il était captivé par Lin Soong. Il ne pensait qu’à ravager cette bouche pleine, rouge comme un bouton de rose, qu’à se repaître de ses lèvres, de sa langue… Il ne rêvait que de caresser et d’embrasser sa peau délicate, de lécher ses seins généreux aux mouvements tentateurs… Elle était sienne… l’espace d’un instant en tout cas.

Sans un mot, il commença à la déshabiller, lui ôtant son manteau avant de le jeter négligemment sur un fauteuil, soulevant le fin chemisier pour le faire passer au-dessus de sa tête et l’abandonner sur le lit. Ses gestes eurent pour résultat de libérer un peu plus ses cheveux. Il en détacha la masse voluptueuse et la laissa cascader sur son dos. La barrette atterrit sur la table de chevet où elle rebondit avant de s’immobiliser. Sa chevelure sombre contrastait avec ses épaules pâles. Il enfouit ses mains dedans et écarta gentiment les mèches rebelles de son visage.

— Je n’ai jamais vu une Asiatique bouclée. C’est magnifique, murmura-t-il, distrait par la sensation sous ses doigts.

Ses cheveux étaient plus légers qu’il ne l’aurait cru considérant leur densité. Les effluves qu’ils diffusaient lui parvinrent – fruités, musqués et sensuels. Sous ses paumes calleuses, ils étaient comme des fils de soie.

— Ce n’est pas commun, en effet, et l’humidité n’arrange pas les choses, répondit-elle en plongeant un regard grave dans le sien.

Il serra les dents et entreprit de défaire son soutien-gorge, cédant à son désir. Il savait que ses seins seraient superbes même sans l’aide du sous-vêtement. Il contempla un moment sa poitrine nue, l’excitation s’emparant de lui, mêlée à une émotion inattendue qui lui coupa le souffle. Lorsqu’il put de nouveau respirer normalement, il laissa échapper un rugissement incontrôlable.

— Lin, murmura-t-il en posant les mains sur ses côtes, appréciant les délicates courbes, les battements de son cœur, la douceur de sa peau et sa chaleur.

Il les descendit pour encercler sa taille. Il ne s’était pas trompé. Il pouvait presque en faire le tour de ses doigts. Il l’étendit sur le couvre-lit et se plaça au-dessus d’elle. Leurs bouches fusionnèrent, brûlantes et voraces. Il avait compris plus tôt que leurs morphologies s’accorderaient à la perfection. Malgré sa minceur, elle était grande, pour une femme. Il roula sur le côté, mais elle le suivit dans son mouvement, le bassin pressé contre son membre douloureux. L’évidence de son ardeur réciproque ne fit qu’intensifier son désir.

Il se positionna de nouveau sur elle, la plaquant au matelas et dévorant sa bouche, soudain trop excité pour se montrer poli.

— Kam…, murmura-t-elle lorsqu’il releva la tête quelques instants plus tard.

Elle ondula des hanches et il s’embrasa. Ses lèvres trouvèrent sa joue, puis son oreille. Il l’embrassa et elle se tortilla sous son poids, haletante. Il mordilla son lobe, le suça, appréciant le contraste entre la chair délicate et le bijou qui s’y trouvait. La sensation de son corps qui s’agitait sous lui faillit le rendre fou. Seul son besoin de la goûter davantage l’empêcha de la pénétrer dans la seconde pour découvrir par lui-même si elle était aussi douce et chaude à l’intérieur qu’à l’extérieur.

Sa nuque était parfumée, enivrante. Il étouffa ses cris tandis qu’il taquinait sa bouche. Elle se redressa pour l’embrasser encore, faisant courir ses mains sur son dos avec frénésie, tirant sur sa veste et sur sa chemise. Il soupira lorsqu’elle planta ses ongles dans sa peau nue et un frisson le parcourut tout entier.

Leurs regards se croisèrent brièvement tandis qu’il emprisonnait ses poignets pour les maintenir au-dessus de sa tête. Il attendit deux secondes, trois, mais elle ne protesta pas sous la contrainte.

À la place, elle se cambra pour s’offrir à lui.

La passion le déchirait, irrésistible. Féroce. Lin excédait ses fantasmes. Ses seins étaient incroyablement beaux. Ils avaient la fermeté propre aux petites poitrines tout en étant ronds et généreux. La façon dont ils se dressaient devant lui le rendait fou. Il les caressa de sa main libre, malaxant leur chair tendre.

— C’est tellement bon1, marmonna-t-il avant d’entamer une descente le long de son corps.

Son teint était si pâle qu’il pouvait deviner les veines qui couraient sous sa peau. Il prit un téton entre ses lèvres et le lécha avec avidité, s’abreuvant de ses gémissements de plaisir, s’enivrant de sa douceur et de son parfum, de son enthousiasme. Lorsqu’il l’aspira plus vigoureusement, elle remua les hanches et cria avec approbation. Elle frottait son sexe humide contre son érection, l’attisant… le provoquant.

Il poussa un grognement à peine contenu et raffermit l’étau de ses doigts sur ses poignets. Il passa à l’autre sein, la maintenant immobile pour sa bouche insatiable à l’aide de sa paume pressée contre son ventre. Après avoir sucé et titillé le bouton jusqu’à ce qu’il durcisse, il délaissa la chair sensibilisée par ses caresses pour déposer une pluie de baisers sur ses côtes.

— Je t’en prie, Kam…, murmura-t-elle.

Il fit courir sa langue sur sa peau délicieuse, appréciant les frissons qu’il provoquait. Il la libéra, excité de constater qu’il pouvait maîtriser son corps tremblant d’une seule main, et glissa ses doigts entre ses cuisses. Elle écarta aussitôt les jambes et il plongea son regard dans le sien. Ses joues étaient enflammées, ses lèvres roses entrouvertes comme pour l’inviter à poursuivre tandis qu’elle soupirait bruyamment.

Putain.

— Tu me veux maintenant, mon chaton ? Tu veux que ce soit rapide et brutal ? marmonna-t-il d’une voix rauque, les dents serrées.

— Oui, prends-moi, murmura-t-elle dans un souffle.

Il s’étendit sur elle et l’embrassa avec passion. Elle était si douce. Si réactive. Il explorait son corps à présent, relevant sa jupe sur ses hanches, savourant le contact de ses cuisses fermes en partie couvertes d’un tissu soyeux. L’excitation prit possession de lui et il redressa la tête pour la contempler. Seigneur. Elle avait des bas en dentelle presque aussi pâles que sa peau. Son sexe gonfla encore devant ce spectacle. Les Français étaient censés avoir l’habitude de la lingerie, mais les femmes avec lesquelles Kam avait couché jusque-là n’étaient pas du genre à porter des atours aussi sophistiqués – ou à pouvoir se les permettre en tout cas.

Hypnotisé, il posa la main sur son mont de Vénus. Il sentit sa chaleur à travers le dessous raffiné et le fit rouler sur ses jambes avec des gestes brusques. Il soupira quand il toucha enfin les plis moites de sa féminité. Elle était douce ici aussi. Chaude, délicate et humide. Il insinua le bout de son index entre ses lèvres parfaitement épilées. Le désir avait assoupli sa chair. Il se pencha sur elle et étouffa ses cris de sa bouche. Elle se raidissait sous lui et elle se tortilla lorsqu’il plongea un doigt en elle.

Il avait le souffle coupé tandis qu’il la stimulait sans détacher son regard du sien. Un pouls primitif agitait son membre gonflé, lui intimant d’agir. Elle allait le presser jusqu’à ce qu’il en oublie son nom. Elle le transformerait en un sauvage extatique en rut.

Soudain, une pensée le frappa de plein fouet.

— Je n’ai pas de préservatif, lâcha-t-il, la brutale réalité pénétrant son esprit embrumé.

Il prenait toujours des préservatifs lorsqu’il avait rendez-vous avec une femme, mais cela n’arrivait pas si souvent. Il vivait plutôt isolé en France.

Rien de tout ça, depuis la ville scintillante jusqu’à ses nouveaux vêtements en passant par cette créature éblouissante, qui était à la fois exactement comme il s’y attendait et totalement différente, ne correspondait à sa vie habituelle.

Elle leva légèrement la tête et posa les yeux sur la table de chevet où il avait jeté la barrette.

— Là, dit-elle.

Ne sachant trop s’il préférait relâcher ses poignets ou retirer la main de son sexe moite et étroit, il opta pour la première solution avec réticence et se pencha pour ouvrir un petit tiroir. Il agita la main à l’intérieur à l’aveugle.

— Merde, marmonna-t-il, contraint de renoncer un instant au paradis s’il voulait atteindre un ravissement encore plus sublime.

Il inspecta le tiroir. Il écarta un flacon, un baume pour les lèvres, deux élastiques, quelques stylos et ce qui lui apparut comme plusieurs fleurs de lotus séchées dans une pochette en plastique. Il repéra finalement une boîte de préservatifs neuve.

Elle plaqua une main sur son sexe par-derrière. Elle allait et venait le long de son membre comme pour le soupeser. Il souffla et ferma les yeux tandis qu’elle resserrait son étreinte. Ce contact, même à travers son jean, était irrésistible. Il avait l’impression d’être énorme dans sa petite paume délicate… Il avait tellement envie d’elle que c’en était douloureux.

Il grogna et emprisonna la main intempestive.

— Je vais finir par jouir dans mon pantalon si tu continues, lâcha-t-il d’un ton bourru.

Il se concentra sur son visage avec un effort.

— Mets les bras au-dessus de ta tête et ne bouge pas, mon chaton. Je ne compte pas exploser avant d’être profondément enfoui en toi.

 

Lin essaya vainement de contrôler sa respiration hachée tandis qu’elle suivait ses ordres et plaçait ses mains au-dessus d’elle, sur l’oreiller. Haletante, elle l’observa pendant qu’il se débarrassait avec des gestes impatients de sa veste et de sa chemise. Son torse était recouvert de poils sombres, mais ces derniers ne masquaient pas totalement les muscles qui se dessinaient sous sa peau. Il s’allongea à moitié pour déboutonner son jean. Elle avait tenu son sexe, apprécié son poids et la chaleur qui pulsait sous ses paumes. Elle l’avait senti entre ses jambes.
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